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Chapitre I
La reine des Morts
Il était une fois une famille de sorcières qui vivait au cœur de la forêt des morts. Leur grande demeure en pierre grise était perchée au sommet de la plus haute colline, au-dessus d’une vaste étendue d’arbres aux branches cassantes et déformées évoquant de longues mains noueuses.
Un impénétrable fourré de rosiers encerclait la forêt. Les plants étaient morts depuis des temps immémoriaux, mais ils portaient encore des boutons de rose parfaitement préservés. Ce fourré marquait la frontière entre les terres des vivants et la forêt ; les sorcières ne le traversaient que rarement pour s’en prendre aux villageois de l’autre côté. Elles ne demandaient qu’une chose en échange : leurs morts.
En effet, la forêt des sorcières n’abritait pas que des arbres sans vie : elle était le lieu de repos des défunts. Ou, tout du moins, c’est ce que se disaient les habitants des environs. Ils considéraient les bois comme un cimetière qu’ils n’étaient pas autorisés à visiter, et les sorcières comme les gardiennes du lieu – même s’ils savaient, tout au fond de leur cœur, que leurs proches ne trouvaient guère le repos dans leur dernière demeure.
Mais cette partie de l’histoire peut attendre. Intéressons-nous aux trois sœurs sorcières – Hazel, Gothel et Primerose – ainsi qu’à leur mère Manéa, la reine des Morts, l’une des sorcières les plus puissantes et redoutées de tous les temps.
Manéa n’avait jamais caché à ses filles qu’elles l’avaient beaucoup déçue. Elles avaient beau être nées le même jour, elles n’étaient pas identiques les unes aux autres. Dans les royaumes magiques, tout le monde s’accordait à dire que le fait d’avoir trois filles identiques était un grand honneur. Elles avaient en effet la faveur des dieux car elles possédaient plus de pouvoirs et d’habileté avec la magie que la plupart des sorcières. Bien que Gothel et ses sœurs fussent, par définition, des triplées, elles étaient on ne peut plus différentes.
Commençons par Gothel, la plus jeune de quelques heures à peine. Elle avait les traits sombres et de grands yeux gris très expressifs. Ses épais cheveux noirs et indisciplinés étaient souvent couverts de brindilles ou de feuilles sèches car elle suivait ses sœurs dans les bois et galopait dans les cimetières. Quand elle daignait lever le nez de l’un de ses précieux livres suffisamment longtemps pour prendre conscience de ce qui l’entourait, elle affichait une très forte personnalité et exigeait l’attention de tous. C’était une jeune femme réfléchie et pragmatique, qui se laissait rarement aller à ses émotions et concentrait ses efforts sur le fait de succéder à sa mère à la tête de la forêt des morts. Une seule autre chose avait plus d’importance à ses yeux.
Ses sœurs.
Hazel, l’aînée des trois, était timide, grande et un peu gauche. Elle avait de grands yeux bleu clair et des cheveux argentés tombant sur ses épaules comme un linceul. Elle marchait en silence, à l’image d’une déesse spectrale – ce qui n’avait rien d’étonnant, vu l’endroit où elle vivait. Hazel était une jeune femme très empathique, qui s’exprimait d’une voix douce, toujours prête à écouter ses sœurs et à leur venir en aide.
Venons-en maintenant à Primerose, une rousse aux yeux verts, à la peau pâle et au nez parsemé de taches de rousseur. Joyeuse et amusante, elle était toujours prête à partir à l’aventure, mais elle était aussi contrôlée par ses émotions, au point, parfois, de se disputer avec ses sœurs.
Les trois jeunes filles passaient une grande partie de leur temps dans les bois morts, à explorer les mausolées et à lire les noms gravés sur les pierres tombales. Elles avaient l’impression d’habiter dans une petite ville dédiée aux trépassés. Elles se promenaient pendant des heures dans les différents sentiers flanqués de tombeaux, de statues et de cryptes. Parfois, elles prononçaient le nom des morts à voix haute ou les récitaient, comme une litanie.
N’ayant pas grand-chose à faire, elles avaient trouvé le moyen de s’occuper dans la forêt. Hazel aimait emporter de délicats parchemins et du matériel de dessin afin de saisir les motifs des pierres tombales les plus richement décorées. Parfois, elle trouvait un nom particulièrement intéressant ou drôle ; alors, pour ne pas l’oublier, elle posait sa feuille dessus et décalquait l’inscription grâce à son charbon. Elle cherchait ensuite le nom dans le gros registre relié en cuir de sa mère, qui contenait les noms et les origines de toutes les personnes enterrées dans les bois. Elle se sentait ainsi moins seule. Oh, cela ne veut pas dire que la présence de ses sœurs ne lui suffisait pas, mais elle aimait imaginer que certains morts étaient ses amis. Elles étaient toutes trois bien seules dans cette forêt, exception faite de leur mère, toujours occupée et enfermée avec ses sorts sans beaucoup de temps à leur consacrer. Hazel trouvait réconfortant de lire le registre et d’en apprendre ainsi plus sur les éternels résidents de leur bois, comme s’ils lui tenaient compagnie.
Primerose, elle, emportait souvent sa bourse écarlate contenant une bobine de ruban, un petit couteau en argent et plusieurs souhaits qu’elle avait écrits sur du parchemin rouge vif. Elle les recopiait ensuite sur les rubans et les accrochait aux branches des arbres morts. Mettre de la couleur dans leur monde désolé était le don de Primerose. On aurait dit qu’elle avait été créée pour embellir leurs vies, car la beauté la suivait partout où elle allait. Primerose aimait s’imaginer que les morts hantaient la forêt la nuit et lisaient ses souhaits pendant qu’elles dormaient. Elle espérait qu’ils aimaient leur nouvelle vie ; elle aurait aimé que leur dernière demeure soit un bel endroit, plutôt que le paysage gris et morne qu’elle voyait tous les jours.
Gothel avait quant à elle les pieds plus fermement ancrés sur terre, tout en gardant toujours un œil sur l’avenir. Elle emportait souvent un livre quand elle se rendait dans les bois avec ses sœurs, plus précisément un ouvrage qu’elle avait discrètement glissé dans ses poches tandis que sa mère avait le dos tourné. Dès que les deux autres s’arrêtaient pour dessiner une tombe ou accrocher un souhait dans un arbre, elle en profitait pour lire, parfois à haute voix pour ses sœurs. Mais la plupart du temps, elle se laissait simplement aller à rêver d’autres mondes. Surtout celui de la magie.
Ce jour-là ne faisait pas exception.
— Gothel, bouge de là. Tu es assise sur la stèle que je veux dessiner.
Gothel leva les yeux vers Hazel, qui la regardait d’un air désapprobateur. À contre-jour, la lumière du soleil faisait scintiller sa silhouette, ce qui rendait son visage encore plus fantomatique.
— Mais je suis tellement bien installée, dit Gothel en plissant les yeux. Tu ne peux pas t’occuper d’une autre tombe ?
— Si, soupira Hazel.
Gothel la regarda s’éloigner. Le soleil était bas sur l’horizon et colorait le bois sombre de touches de rose et d’orange. C’était le moment de la journée que Gothel préférait, l’heure magique. Elle avait lu qu’il existait une contrée où le crépuscule était éternel et elle ne pouvait s’empêcher d’en rêver.
— Ne t’éloigne pas trop, cria-t-elle. Il fera bientôt nuit et Mère veut que nous rentrions.
Hazel ne lui répondit pas, mais Gothel savait qu’elle l’avait entendue. Elle avait appris que certaines sorcières pouvaient lire dans les pensées de leurs sœurs, ce qui n’était pas leur cas, mais elles se comprenaient. Tout du moins, c’est ce que disait leur mère. Depuis leur plus tendre enfance, chacune savait ce que ressentaient les deux autres. Elles ne pouvaient pas communiquer sans parler et n’entendaient donc pas de mots précis, mais elles se faisaient une idée assez nette de leurs pensées et émotions. Gothel avait beaucoup cherché dans les livres maternels mais n’avait rien trouvé à ce sujet, ce qui lui laissait croire que c’était juste une façon de parler de sa mère. Elle se demandait si, un jour, quand elles connaîtraient mieux la magie de Manéa, ses sœurs et elle pourraient lire leurs pensées, pas seulement « se comprendre ».
— À quoi penses-tu, Gothel ?
Celle-ci éclata de rire en voyant que Primerose était entourée de beaux cœurs rouges suspendus dans les branches noires et tordues autour d’elle. Sa sœur n’était pas restée inactive pendant qu’elle était plongée dans sa lecture.
— Tu sembles triste, continua Primerose. Qu’est-ce qu’il t’arrive ?
— Rien, Prim, répondit Gothel en replongeant les yeux dans son livre.
Primerose rangea son ruban et son petit couteau dans sa bourse, puis elle s’assit à côté d’elle et posa sa main sur la sienne.
— Je suis sérieuse. Qu’est-ce qu’il se passe ?
— C’est Mère, soupira Gothel. Je ne comprends pas pourquoi elle ne nous apprend pas la magie. Chaque génération de sorcières de la famille a partagé ses secrets avec la génération suivante. Comment allons-nous maintenir les traditions si nous ne connaissons rien à la magie ?
— C’est parce que Mère ne compte jamais mourir, sourit Primerose. Elle sera toujours là pour honorer nos ancêtres. Ne t’inquiète pas.
Gothel se releva en soufflant et balaya les feuilles accrochées à sa robe couleur rouille.
— Ne t’énerve pas, s’il te plaît, dit Primerose. Oublie la magie de Mère et amuse-toi avec Hazel et moi.
Mais Gothel avait épuisé ses réserves de patience.
— Ne vois-tu pas ? C’est également notre magie et Mère nous en prive. Supposons qu’elle vive pour toujours, et nous aussi : comment allons-nous passer l’éternité ?
Les yeux de Primerose étincelaient dans la pénombre.
— Comme nous l’avons toujours fait : dans ces bois, ensemble. Nous sommes sœurs. Nous resterons ensemble toute la vie.
Gothel aimait ses sœurs de tout son cœur, mais elles étaient naïves. Surtout Primerose. Elles se contentaient parfaitement de vivre dans la forêt, en laissant leur mère pratiquer la magie sans savoir de quoi il retournait. Primerose pensait probablement que les villageois étaient contents de leur donner leurs morts. Gothel savait très bien qu’elle devait soigneusement éviter ce sujet, de peur de briser leur bienheureuse ignorance et de les bouleverser.
— J’adore passer mes journées avec vous, Prim. Vraiment. Mais n’as-tu pas envie de voir le monde en-dehors de cette forêt ? De mener ta propre vie ?
— Nous menons déjà nos propres vies, Gothel. Ne dis pas des choses aussi bizarres.
Hazel, qui rejoignait justement ses sœurs, entendit la fin de leur conversation.
— Je n’arrive pas à croire que tu veuilles nous quitter, lança-t-elle.
— Je ne veux pas vous quitter. Je veux que nous restions ensemble toute la vie. Je ne pourrais pas vivre sans vous. Mais si Mère refuse de nous enseigner la magie, je veux vivre avec vous de l’autre côté du fourré ! Je veux voir le monde avec vous. Si Mère ne m’apprend pas sa magie, je trouverai une sorcière disposée à m’apprendre la sienne. Nous sommes des sorcières et nous ne savons même pas utiliser nos pouvoirs. Ça ne vous gêne pas ?
— Chut ! s’exclama Hazel en mettant un doigt devant ses lèvres.
— Mère n’est pas là, répondit Gothel, agacée. Tu es tellement paranoïaque, Hazel !
Les sœurs entendirent alors une branche craquer, comme une explosion dans les bois silencieux.
— Chut ! Qu’est-ce que c’est ?
Elles étaient paralysées par la peur. Personne n’habitait dans la forêt à part elles. Il s’agissait donc de leur mère ou des morts, et elles ne savaient pas quelle hypothèse était la plus terrifiante.
— Si Mère t’a entendue, elle va être furieuse, chuchota Hazel.
— Je ne pense pas que ce soit elle, murmura Primerose. Peut-être que quelqu’un a réussi à traverser la frontière ?
— C’est impossible, rétorqua Gothel. Personne n’est entré dans les bois depuis que nous sommes nées. Pas une seule fois.
— Ou Mère ne nous l’a pas dit, souligna Primerose.
Gothel n’y croyait pas une seconde.
— Même si un villageois était assez courageux pour s’aventurer dans la forêt, il ne pourrait pas entrer. Le fourré est enchanté. Aucun être vivant ne peut entrer ici s’il n’est pas une sorcière de notre sang. Tu le sais très bien, Prim, je te l’ai dit des tas de fois. Mais je suppose que nous ne savons pas vraiment comment tout cela fonctionne…
— Pourquoi es-tu toujours si étrange, Gothel ? De quoi parles-tu ? demanda Primerose.
— Je parle de Mère. Elle ne nous dit jamais rien. Tout ce que je sais, je le sais parce que j’ai lu ses livres !
— Parce que Mère en sait plus long que toi !
La voix de Manéa frappa Gothel de plein fouet. Elle se sentit nauséeuse et faible, comme si ses jambes ne la soutenaient plus. Primerose la prit par le bras et l’aida à garder l’équilibre.
— Mère, laissez Gothel tranquille ! cria-t-elle en s’interposant entre sa mère et sa sœur.
— Je n’y suis pour rien, Primerose, rit Manéa. Gothel s’est affolée, comme d’habitude. Lui faire du mal, ce serait comme me faire du mal, et il ne me viendrait jamais à l’esprit de faire une chose pareille.
Manéa fixait ses filles, parfaitement immobile. Ses longs cheveux noirs et raides obscurcissaient son visage trop maigre, qui ressemblait à un crâne revenu à la vie. Ses yeux étaient extrêmement grands et scintillaient de rage. Ses filles étaient terrifiées.
— Calmez-vous, je ne suis pas là pour punir Gothel. Ne savez-vous pas que j’entends chacune de vos pensées et que je connais le moindre de vos mouvements ? Je sais que Gothel emprunte mes livres depuis des années. Quelle importance ? Ils servent à ça !
Elle riait et parlait d’un ton à la fois amusé et méprisant.
— Intelligente Gothel. Secrète petite Gothel au cœur noir. Gothel qui glisse des livres dans ses poches pour les lire en cachette dans la forêt !
De ses longs doigts fins, Manéa éloigna ses cheveux de son visage enragé, ce qui lui donna l’air encore plus sévère. Ses filles comprirent qu’elle allait utiliser la magie. Elle faisait toujours ce geste les rares fois où elle s’apprêtait à lancer un sort devant elles.
— Tu veux mesurer mes pouvoirs, Gothel ? Tu veux voir ce que ma mère m’a appris ? Tu veux apprendre ma magie ? Eh bien, regarde !
Manéa leva les mains vers le ciel. Des éclairs argentés s’élancèrent de la pointe de ses doigts, illuminèrent la forêt obscure et frappèrent les arbres, mettant le feu aux branches.
— Mère, non ! s’écria Primerose en serrant ses sœurs contre elle.
— J’invoque les dieux d’hier et d’aujourd’hui : dans ces bois, ramenez la vie ! hurla Manéa.
Elle projeta de nouveaux éclairs vers le ciel, où apparurent de sombres nuages de tempête.
— Mère, arrêtez ! supplia Gothel. Que faites-vous ? Nous savons que vous êtes puissante. Je suis désolée d’avoir dit du mal de vous. Je suis désolée !
Mais Manéa continua de rire en déchaînant une tempête de lueurs dorées, qui se mêla à la pluie et s’abattit sur elles.
— J’invoque les dieux d’hier et d’aujourd’hui : dans ces bois, ramenez la vie !
Quand la lumière dorée pénétra dans le sol, dans le sillage des gouttes d’eau, elle réveilla les âmes peuplant la cité des morts et les invita à quitter leurs cryptes pour sortir de terre. La plupart d’entre elles étaient des créatures squelettiques, épuisées et furieuses d’avoir été tirées de leur sommeil, tandis que d’autres affichaient leurs muscles en décomposition et leur peau putride. Gothel observa l’expression écœurée de ses sœurs lorsqu’elles virent les cadavres, parfois incomplets, se diriger silencieusement vers Manéa. Elle, au contraire, savourait cet incroyable sentiment de puissance. Un jour, ils lui appartiendraient et seraient soumis à sa volonté.
— Désolée de vous déranger mais j’ai besoin de vous, annonça Manéa. Les habitants d’un des villages voisins gardent leurs morts. Ramenez-les-moi tous.
Hazel et Primerose eurent un hoquet de terreur mais Gothel était muette d’admiration face au majestueux pouvoir de sa mère. Elle ne l’avait jamais vue commander ses créatures et elle en frissonnait. Elle n’arrivait pas à croire que les villageois des environs aient osé garder leurs morts. Depuis des siècles, ils les donnaient aux sorcières. Certes, quelques habitants avaient jadis provoqué des insurrections et tenté de les défier, mais ils avaient été punis avec une telle violence qu’elle avait toujours pensé qu’elle ne verrait jamais cela de son vivant.
Gothel remarqua qu’un grand cadavre grotesque semblait écouter les paroles de sa mère avec une intense concentration.
— Ne laissez personne en vie, à l’exception de leurs enfants et d’une femme adulte. Obligez-la à respecter l’ancienne promesse. Elle devra raconter l’histoire de cette nuit aux générations futures et les prévenir de ne jamais garder leurs morts !
— Oui, ma reine, répondit la créature au visage osseux recouvert de peau desséchée.
— Frappez à toutes les cryptes sur votre chemin et réveillez tous mes enfants, même les jeunes. Emmenez-les avec vous et montrez-leur le chemin. Montrez-leur comment faire souffrir les vivants qui conservent leurs morts.
— Vos désirs sont des ordres, ma reine.
Les autres créatures restaient en retrait en attendant les ordres et la magie de la reine des Morts. Ils attendaient qu’il soit temps de ramener les vivants dans leurs rangs. Le grotesque cadavre qui avait autrefois été un homme de très grande taille était le seul à parler. Il portait un haut-de-forme noir, un long manteau assorti et un pantalon déchiré tombant en poussière. Il regarda attentivement ses mains, comme s’il était surpris qu’il reste si peu de chair sur ses os depuis la dernière fois qu’il avait été tiré de son sommeil.
— Tu es splendide, mon amour, dit Manéa. Aussi séduisant qu’autrefois. Je vois toujours l’homme que tu as été. Garde cette image à l’esprit pendant que tu mènes cette armée en mon nom. Sache que je t’aime et que j’attendrai ton retour. Oh, mon amour, ajouta-t-elle, comme si elle se souvenait d’un dernier détail, amène-moi les derniers morts afin que nous notions leurs noms.
— Oui, ma reine. Et si la femme refuse ?
— Dans ce cas, tue-la et tue les enfants, mon amour. Et ramène-les-moi tous.
— Oui, ma reine.
Les cris de Primerose et Hazel retentirent aux oreilles de Gothel. Elles suppliaient leur mère d’arrêter et Gothel ne parvenait pas à distinguer leurs voix l’une de l’autre.
Manéa ne semblait pas les entendre, ou elle n’y accordait aucune importance. Les yeux posés sur le fourré, elle fit un geste soudain des mains, comme si elle saisissait quelqu’un devant elle et tentait de l’étrangler. Puis, d’un mouvement du poignet, elle libéra une boule écarlate qui s’élança en l’air et se transforma en un vortex tourbillonnant, une tornade miniature qui ouvrit la voie afin que ses serviteurs puissent traverser la frontière vers le monde des vivants. Ses filles ne l’avaient jamais vue utiliser sa magie ainsi et étaient épouvantées.
— Va, mon amour ! Montre aux vivants ce qu’ils risquent en conservant leurs morts. Qu’ils me redoutent comme leurs ancêtres avant eux. Que la violence et le sang leur servent de leçon. Que la terreur s’immisce en eux pour toujours. Qu’ils n’oublient jamais le châtiment pour avoir osé défier les sorcières des bois morts !
— Mère, non !
Gothel était abasourdie. Ses sœurs étaient paralysées de peur. Elles regardaient avec horreur les morts traverser le vortex cramoisi, mais le sourire mauvais de leur mère était encore plus effrayant. Elles ne l’avaient jamais vue aussi euphorique, aussi satisfaite d’elle-même, et elles frissonnèrent en pensant à ce que ces monstres allaient faire aux villageois.
— Mère, je vous en prie, ne faites pas ça, supplia Primerose. Ne pouvez-vous pas les mettre en garde ? Leur donner une chance de se racheter ?
— Tu es pathétique, ricana Manéa. Si vous voulez apprendre ma magie et rendre hommage aux ancêtres, ce genre de choses fera partie de vos responsabilités. Crois-tu que je fasse cela à la légère, Prim ? Crois-tu que je me réjouisse de massacrer femmes et enfants ? Je le fais pour nous protéger. Pour notre famille.
— Je crois surtout que vous y prenez du plaisir, Mère, répondit Primerose, visiblement dégoûtée. Je le sens ! Ne dites pas le contraire !
— Un jour, ce sera à vous de le faire, répondit Manéa en plissant les yeux. C’est un engagement sérieux. Il faut du courage, de la détermination, et je crains que vous ne soyez trop faibles pour me succéder, le moment venu.
Primerose s’immobilisa, toujours serrée contre Hazel, mais Gothel inspira profondément et leva les yeux pour regarder sa mère en face.
— Je décide de vous rendre hommage, à vous et à toutes celles qui vous ont précédée, Mère. Je veux apprendre votre magie. J’endosserai cette responsabilité.
Manéa la saisit par le cou pour la soulever comme une vulgaire poupée. Gothel sentit que ses pieds ne touchaient plus le sol et entendit ses sœurs hurler.
— En quoi es-tu digne, Gothel, de prendre ma place pour devenir la reine de cette contrée ?
— Je ne sais pas, bégaya la jeune fille.
Elle tremblait et suffoquait. Elle savait pourtant qu’elle en était digne. Elle sentait qu’elle avait quelque chose de sa mère en elle, quelque chose qui essayait de sortir de sa cage. Elle pressentait qu’elle était là où elle devait être. Sans savoir comment l’expliquer.
— Que ferais-tu à ma place ? Que ferais-tu si des villageois gardaient leurs morts ?
— La même chose que vous, Mère.
— Bien. J’ai toujours espéré que tu me remplacerais le jour où je déciderais de glisser dans les brumes, déclara Manéa en relâchant doucement Gothel. Mais nous n’en sommes pas là. Ma magie ne vit pas dans les livres, pas entièrement, ajouta-t-elle en passant une main dans les cheveux de sa fille. Elle vit dans mon sang, et je ne peux en partager qu’une faible quantité à la fois.
Gothel écarquilla les yeux. Elle savait que sa mère pouvait entendre ses pensées et ses questions.
— Oui, ma Gothel, tu comprends maintenant. Je ne suis pas égoïste. Une fois que je t’aurai transmis tout ce que tu veux savoir, il ne restera rien de moi. Tu auras tout, y compris ma vie et mon titre de reine. Il te reviendra alors de rendre hommage aux ancêtres. C’est le plus important : que tu maintiennes nos traditions et gardes nos secrets à l’abri du monde des vivants. Es-tu prête à recevoir un peu plus de mon sang, ma fille ? À franchir la prochaine étape ?
— Plus de sang ?
— Oui, ma chère enfant au cœur noir. Comment crois-tu que tes sœurs et toi pouvez sentir vos émotions ? Comment Primerose aurait-elle pu ressentir les miennes ? C’est mon sang qui coule dans vos veines. Je vous ai toutes offert de mon sang lors de votre naissance et je compte le partager de nouveau. Plus je vous donnerai de sang, plus vous serez puissantes. Es-tu prête à en recevoir davantage, ma fille ?
— Gothel, non ! Ne fais pas ça ! supplia Primerose.
Gothel aurait tant aimé apaiser la peur de ses sœurs et leur faire comprendre qu’elle faisait tout cela pour elles, mais elle ne parvenait pas à les réconforter. Les yeux d’Hazel étaient pleins de larmes tandis que Primerose secouait frénétiquement la tête.
— Gothel, non ! Je t’en prie !
— Vous avez toujours été si faibles toutes les deux, dit Manéa. Si pures. Vous n’êtes pas du tout des sorcières. Vous n’êtes pas comme Gothel. Son cœur est presque aussi noir que le mien.
— Ne dites pas ça, cria Hazel. Si vous êtes si sûre de Gothel, laissez-lui la nuit pour y réfléchir. Qu’elle prenne sa décision demain.
— Bien, rit Manéa. Rentrez à la maison toutes les trois ! Gothel peut me donner sa réponse avant le coucher du soleil demain. Maintenant, partez, avant que je ne change d’avis !
— Viens, Gothel, dit Primerose en prenant sa sœur par la main.
Mais Gothel semblait incapable de bouger. Elle avait l’impression d’être en transe ou reliée à sa mère par des liens invisibles. Hazel et Primerose réussirent à la mener vers le sentier qui rejoignait la maison, laissant Manéa seule avec ses terribles éclairs. Gothel devait faire un effort colossal à chaque pas, comme si une force invisible la contraignait à rester auprès de sa mère.
— Ne te retourne pas, chuchota Hazel. Concentre-toi sur nous.
Gothel cligna des yeux, essayant de prêter attention à ses sœurs. Elle eut l’impression de recouvrer un peu ses esprits en s’éloignant.
— Tu vas bien ? demanda Primerose en la regardant dans les yeux, qui reflétaient la lumière de la magie maternelle, comme s’ils n’étaient déjà plus tout à fait les siens. Gothel ! Regarde-moi ! Tu vas bien ?
— Oui, Prim, je vais bien. Rentrons à la maison. J’ai besoin de réfléchir.
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